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localisés sont en lien direct avec l’impor-
tant sanctuaire du même nom. Ils forment 
un village dont le temple représente le 
point focal.

Les tertres sont des plates-formes qua-
drangulaires, orientées plus ou moins car-
dinalement et ajoutées au fil du temps 
à l’organisation d’origine centrée sur le 
temple. Ils ont une superficie qui varie de 
1 200 mètres carrés à près de 2 000 mètres 
carrés, avoisinant en moyenne 1 500 mètres 
carrés. Le volume des bassins qui leur sont 
associés équivaut en général à celui de leur 
remblai. Ces plates-formes sont associées à 
des fossés drainants parfois connectés aux 
bassins. L’ensemble était conçu pour pro-
téger les habitations durant les moussons.

La pérennité de ces villages est variable : 
le site de Trapeang Thlok a été occupé moins 
d’un siècle, entre la fin du Xe siècle et la 
première moitié du XIe. L’agglomération de 
Trapeang Ropou a été habitée du Xe siècle 
au XIVe siècle, et Tuol Ta Lo, entre le XIIe 
et le XIVe siècles. Dans la plupart des cas, 
ces tuol ont été installés sur des terrains 
vierges d’occupation.

L’organisation de la surface des plates-
formes est assez sommaire. On distingue 
en général sur le point haut du tertre un 
bâtiment privilégié – une maison – et parfois 
des bâtiments plus réduits en périphérie, 
dont la fonction n’est pas certaine (voir 
l’encadré page ci-contre). Les surfaces des 
bâtiments mesurées varient de 40 mètres 
carrés à plus de 50 mètres carrés. À Tra-
peang Thlok comme à Trapeang Ropou, 
la présence de tuiles suggère un système 
de couvertures soigné et une qualité 

architecturale certaine. C’est en général 
la répartition du mobilier archéologique 
qui permet de déterminer l’emplacement 
et la fonction du bâtiment.

Des maisons  
avec cour vivrière

Tous les cas étudiés sont localisés sur 
des tertres fermés par des clôtures en 
bois formées d’alignements de piquets 
ou de poteaux. Ces clôtures déterminent 
une cour qui pourrait s’apparenter à 
une cour-verger plantée d’arbres frui-
tiers et complétée d’un potager, comme 
on en observe encore aujourd’hui dans 
les habitats traditionnels paysans. Les 
plantes cultivées dans ces vergers sont 
variées : bananiers, manguiers, sapotilliers, 
papayers, jacquiers, goyaviers, cocotiers, 
aréquiers, citronniers, pamplemoussiers, 
selon l’étude du géographe Jean Delvert 
(Le paysan cambodgien, 1961). Certaines des 
nombreuses fosses présentes à la surface 
des tertres pourraient être des chablis 
(trous de plantation).

Cette cour correspondrait à une unité 
familiale de production vivrière et à un 
espace social ouvert. On y produit et on 
y stocke des vivres, sans doute dans des 
greniers à paddy (le riz avec son enve-
loppe) et des jarres. Plusieurs types d’acti-
vités rurales ou domestiques apparaissent 
dans cet espace, identifiées par l’étude du 
mobilier : l’élevage, la boucherie (découpe 
de viande), la mouture et le broyage des 
graines (meules et broyons), la pêche (poids 
de filets), le tissage ou le filage, repérés 

par la présence de pesons, des poids qui 
servaient à tendre les fils, et de fusaïoles, 
collerettes qui, installées à la base des 
fuseaux, les stabilisaient.

Le vaisselier découvert renseigne sur 
l’équipement de la maison, mais aussi sur 
les échanges économiques avec des régions 
proches (des céramiques proviennent 
des Kulen) ou des centres de production 
lointains tels que la Chine ou la région 
de Buriram, dans le territoire actuel de 
la Thaïlande. En revanche, aucune trace 
d’activité artisanale en rapport avec les 
arts du feu, telles la métallurgie ou la 
céramique, n’a été repérée pour l’instant. 
De façon générale, les objets manufactu-
rés semblent avoir été produits sur des 
sites spécialisés.

Cet espace vivrier formé par la maison 
angkorienne sur tertre et sa cour est sans 
doute l’élément le plus important pour qua-
lifier ce type d’habitat d’unité de production 
et de consommation. L’environnement de 
la maison rurale ou périurbaine traduit une 
économie de subsistance, complétant une 
économie plus globale fondée sur la culture 
du riz. L’importance de cette production 
vivrière, quelle que soit la part réservée 
à l’autoconsommation ou celle réservée 
à l’échange, est une caractéristique des 
sociétés préindustrielles.

En marge des grands temples angkoriens 
qui concentrent l’attention des conservateurs 
et de l’industrie du tourisme, la cité d’Angkor 
reprend progressivement sa place au fil des 
recherches archéologiques : au cœur d’une 
civilisation dont les monuments religieux 
ne sont qu’une des composantes.� n

4. LES HABITATIONS, surélevées à cause des moussons, étaient constituées de bois et de couvertures en matière végétale, parfois en 
tuiles. Les villages étaient reliés par un réseau de routes et de canaux.
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